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Avant-propos


Les Prêtres du Sacré-Cœur ont leur façon de lire et de vivre le mystère du Christ et d’exprimer leur foi dans l’enseignement et dans les pratiques religieuses qui leur viennent du charisme de leur Fondateur. Le Père Jean Léon Dehon a rarement employé le terme de spiritualité mais il a fondé une Congrégation, il en a écrit les Constitutions, il a tracé les lignes majeures qui permettent aux membres de son Institut de s’identifier au charisme qui lui est propre. Même si nous ne pouvons pas nous comparer aux franciscains ou aux jésuites nous pouvons tout de même parler d’éléments spécifiques, propres à notre Institut.


Parmi ces éléments on peut citer la contemplation du Côté ouvert, notre façon particulière de vivre l’Eucharistie, l’Adoration du Saint-Sacrement, l’esprit d’oblation, l’esprit de réparation, la sensibilité aux questions sociales et notre union au Christ.


Le point de départ de cet ensemble est la contemplation du côté transpercé, du cœur ouvert de Jésus par le soldat romain. La mort de Jésus et la transverbération subies par lui constituent le dévoilement suprême de l’identité de Dieu ; pur don de soi pour les autres que l’apôtre Jean nommera : Amour. C’est d’abord dans l’Eucharistie que le Père Dehon rencontre ce Cœur qui bat d’amour pour les hommes. Il prolonge cette rencontre avec le Christ dans l’Adoration eucharistique. L’amour de Dieu pour nous appelle le nôtre en retour. La première réponse consiste dans notre oblation, notre disponibilité à faire la volonté de Dieu. Elle se déploie dans la « réparation » comprise essentiellement comme une authentique sainteté de vie. Notre amour pour Dieu se concrétise dans l’amour de nos frères surtout les plus démunis. Tous ces exercices spirituels nous aident à maintenir et à approfondir notre union personnelle au Christ qui est l’essentiel de la vie chrétienne.


Certes, nous pouvons aussi trouver ces éléments ailleurs mais ce qui fait l’originalité du charisme du Père Dehon c’est leur interdépendance et leur solidarité intime grâce à l’esprit qui traverse toute sa pensée et toute son œuvre.


Dieu a fait don à l’Eglise du charisme de notre Fondateur. Voici le patrimoine que le Père Dehon nous a légué. Nous en sommes les héritiers. Les temps, la société changent profondément. Or, nous devons adapter notre héritage au temps et à la société mais nous le devons tout en conservant l’esprit, le caractère propre du charisme du Père Dehon, son âme en quelque sorte. Nous n’avons pas le droit de le perdre car en le perdant nous détruirions notre identité. Nous avons donc le devoir de le connaître, de l’approfondir et de le faire fructifier.





Premier entretien


Ouverture


Le 30 novembre 2014 s’est ouverte, à Rome, l’année de la vie consacrée. La raison qui a poussé le Pape François à la déclarer, est le 50e anniversaire de la Constitution dogmatique Lumen gentium qui au chapitre VI traite des religieux comme aussi du Décret Perfectae caritatis sur le renouveau de la vie religieuse. Les objectifs de cette année, le Pape les a puisés dans l’Exhortation post synodale Vita consecrata : « Vous n’avez pas seulement à vous rappeler et à raconter une histoire glorieuse, mais vous avez à construire une histoire glorieuse ! Regardez vers l’avenir, où l’Esprit vous envoie pour faire encore avec vous de grandes choses. »


Le Pape a présenté trois objectifs pour l’année de la vie consacrée : regarder le passé avec reconnaissance, vivre le présent avec passion, embrasser l’avenir avec espérance.


La naissance d’une congrégation est le fruit de l’action de l’Esprit-Saint pour la communauté chrétienne. Dieu veut enrichir l’Eglise d’un don qu’il confie au fondateur de l’ordre ou de la congrégation. Le charisme n’est pas un cadeau offert pour le plaisir personnel de quelqu’un mais il est don fait à l’Eglise.


Le Pape invite les religieux à revenir au charisme de leur Fondateur, le connaître davantage et rendre grâce à Dieu pour ce don propre à chaque Institut.


Le charisme de l’Institut c’est son identité propre. Il fait connaître l’esprit de la fondation, car il n’y a pas de religieux à l’état pur. Il y a des religieux faisant partie d’un Institut concret lequel possède son fondateur, et son charisme propre. Ignorer le charisme de son Institut c’est ignorer son identité comme religieux.


« Raconter sa propre histoire est indispensable pour garder vivante l’identité, comme aussi pour raffermir l’unité de la famille et le sens d’appartenance de ses membres. Il ne s’agit pas de faire l’archéologie ou de cultiver des nostalgies inutiles, mais bien plutôt de parcourir à nouveau le chemin des générations passées pour y cueillir l’étincelle inspiratrice, les idéaux, les projets, les valeurs qui les ont mues, à commencer par les Fondateurs, par les Fondatrices et par les premières communautés. »


Quant à nous, dehoniens, c’est une occasion de nous interroger sur ce don, sur le charisme, qu’a reçu le Père Jean Léon Dehon. Le connaissons-nous bien, voulons-nous le vivre ? Comment pouvons-nous le vivre aujourd’hui et ici en Europe avec tous les changements qui se sont produits dans cette région du monde depuis la mort de notre Fondateur ?


Le charisme du fondateur d’un institut est un don de l’Esprit Saint pour la société et pour l’Eglise. Le connaître et le vivre c’est continuer à enrichir la société et l’Eglise de ce don. C’est notre raison d’être. C’est pour cela que Dieu appelle les jeunes dans une congrégation donnée. Si un institut commence à se séculariser, c’est-à-dire à vivre comme les prêtres diocésains, ou comme les laïcs, la raison d’être de l’institut est menacée. Nous nous engageons dans un institut précis. Dans notre profession religieuse, nous promettons de vivre selon les règles et les constitutions de cet institut. Pour vivre, il faut d’abord connaître. Nous ne pouvons pas vivre comme les franciscains ou comme les dominicains même si leurs charismes sont très beaux. Nous devons vivre le charisme du P. Dehon.


Chaque congrégation religieuse possède sa spiritualité. En général, par spiritualité nous entendons « l’ensemble des croyances, des exercices, des pratiques qui concernent la vie spirituelle ». Dans la religion chrétienne, il s’agit de la foi en Jésus-Christ et des pratiques religieuses qui en résultent, lesquelles sont communes à tous les fidèles. En plus de ces pratiques communes, il y a des spiritualités particulières liées soit aux différentes époques de l’histoire de l’Eglise soit aux ordres ou congrégations religieuses soit aux mouvements spirituels. Elles dépendent, en grande partie, de la lecture et de l’appropriation concrète du mystère du Christ réalisées par leurs fondateurs. Nous les appelons charismes. Le charisme est un don, provenant de l’Esprit Saint, consistant à explorer plus profondément, que les autres, une vérité de l’Evangile ou de la vie de Jésus, souvent en lien avec la situation dans laquelle se trouve l’Eglise à une époque donnée ou dans un contexte social précis. Nous pouvons parler de la spiritualité franciscaine, ignacienne, salésienne, carmélitaine… Tous ces ordres ou toutes ces congrégations religieuses font partie de l’Eglise catholique et ils ont été reconnus, approuvés par le Saint-Siège mais chacun vit l’Evangile à sa manière. Ces spiritualités sont complémentaires. Elles enrichissent la vie de l’Eglise. C’est ainsi que les Prêtres du Sacré-Cœur ont leur façon de lire et de vivre le mystère du Christ, d’exprimer leur foi dans l’enseignement et dans les pratiques religieuses héritées de leur fondateur, le Père Jean Léon Dehon. On peut légitiment parler de la spiritualité dehonienne.


Au cours de ces entretiens, je voudrais parler du profil dehonien, c’est-à-dire des lignes essentielles de notre spiritualité, comme les voyait notre Fondateur. Elles constituent notre patrimoine, on pourrait dire, notre tradition dehonienne.


La tradition est l’âme d’une culture. Elle contient et transmet les éléments constitutifs d’une culture ou d’une religion. Pour nous, il s’agit des éléments identitaires qui font que nous sommes dehoniens et non pas scheutistes, maristes ou lazaristes.


Parmi ces éléments citons en premier lieu la contemplation du Côté ouvert, notre façon de vivre l’Eucharistie, de pratiquer l’adoration du Saint-Sacrement, ensuite l’oblation, la réparation, notre engagement social…


Nous allons méditer sur ces éléments de notre identité, de notre spiritualité dehonienne pour nous laisser pénétrer par eux. Mais avant de développer tous ces sujets, abordons la question fondamentale de la foi chrétienne et de notre tradition dehonienne à savoir l’amour de Dieu pour les hommes. Il est le fondement, la base de toutes nos méditations ultérieures. Dès le début, il faut nous entendre sur son contenu.


L’incarnation, expression de l’amour divin pour les hommes


Saint Jean, dans sa Première Epître, nous dit que « Dieu est amour » (1 Jn 4, 8). Parmi tous les auteurs du Nouveau Testament, il est l’unique à définir Dieu comme amour. Tout au début, signalons que les Grecs (le Nouveau Testament est écrit en grec) opéraient une distinction entre l’éros et l’agapè. Eros, dans la mythologie grecque est le dieu de l’amour et de la puissance créatrice. Le mot érotisme provient d’éros. L’amour dans le sens d’éros exprime les relations conjugales, érotiques.


Par agapè on comprend l’amour « divin » et « inconditionnel ». Pour Platon, l’agapè est la troisième forme que prend l’amour, après l’amour physique exprimé par « Éros » et l’amour de l’esprit de l’autre traduit par le mot « Philia ». C’est un amour désintéressé, sans recherche d’un enrichissement personnel, c’est donc l’amour pour l’amour, c’est-à-dire l’acte de charité principalement. On pourrait le définir comme un ensemble de sentiments et d’actions développés envers l’autre personne pour la rendre heureuse. Lorsque saint Jean parle de Dieu comme amour il se sert du mot agapè.


Notons ici que saint Jean ne dit pas que Dieu nous aime dans le sens que Dieu a de l’amour pour nous, mais il affirme que Dieu est amour, ce qui veut dire qu’il est l’origine et la source de l’amour, qu’il en est la plénitude. J. Stott, faisant le commentaire de ce passage écrit : « Il est vrai que les paroles ‘Dieu est amour’ signifient non pas qu’aimer est seulement une des nombreuses activités de Dieu, mais plutôt que toute son activité est une activité d’amour. »


Comment saint Jean est-il parvenu à cette constatation car selon sa propre expression « personne n’a jamais vu Dieu » (Jn 1, 18). L’opinion traditionnelle reconnaît dans l’auteur de cette épître l’apôtre Jean, le disciple que Jésus aimait. Jean parvient à cette définition grâce à la manifestation de Dieu en Jésus-Christ dont il était le témoin et l’apôtre.


Le premier événement ayant marqué l’apôtre fut l’incar-nation du Verbe, Deuxième Personne de la Trinité qui est Fils. En effet, au début de son évangile, il essaie de nous le montrer : « Au commencement était le Verbe… Le Verbe était Dieu… Et le Verbe s’est fait chair et il a habité parmi nous et nous avons vu sa gloire, cette gloire que, Fils unique plein de grâce et de vérité, il tient du Père. » (Jn 1, 1-14)


La venue du Fils de Dieu dans la chair, au sein de notre monde est comprise par saint Jean comme l’événement du salut pour les hommes. Dieu étant Amour ne cherche pas son propre bonheur mais le bonheur de l’autre, le bonheur de l’homme créé à son image. Dieu veut rendre celui-ci heureux. Pour amener l’homme égaré par le péché au bonheur, Dieu envoie son propre Fils parmi les hommes. Dans la rencontre avec Nicodème, Jésus émet cette affirmation et Jean nous la transmet : « Dieu, en effet, a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils, son unique, pour que tout homme qui croit en lui ne périsse pas mais ait la vie éternelle. Car Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour juger le monde mais pour que le monde soit sauvé par lui. » (Jn 3, 16-17)


L’incarnation a été comprise, par les auteurs du Nouveau Testament comme un abaissement, une humiliation du Fils de Dieu car celui qui fut auprès de Dieu (égal de Dieu le Père) et par qui le monde fut créé, devient une créature. Saint Paul l’exprime ainsi : « Lui qui est de condition divine n’a pas considéré comme une proie à saisir d’être l’égal de Dieu. Mais il s’est dépouillé, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes et par son aspect il fut reconnu comme un homme ; il s’est abaissé, devenant obéissant jusqu’à la mort, à la mort sur une croix. » (Ph 2, 6-8)


Au soir du Jeudi Saint, avant de passer de ce monde au Père, Jésus prie ainsi : « Et maintenant, Père, glorifie-moi auprès de toi de cette gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde fût. » (Jn 17, 5) Et ensuite un peu plus loin Jésus dit : « Père, je veux que là où je suis, ceux que tu m’as donnés soient aussi avec moi, et qu’ils contemplent la gloire que tu m’as donnée, car tu m’as aimé dès avant la fondation du monde. » (Jn 17, 24) Dans cette prière, Jésus demande à son Père de lui redonner la gloire qu’il avait avant de venir dans notre monde.


Se manifeste d’abord un contraste puissant entre la subsistance permanente dans la condition divine et le passage à la condition de serviteur. Ensuite un contraste entre la condition de Dieu et la condition de serviteur montrant l’immen-sité de la distance franchie. C’est la distance existant entre l’être divin et l’être humain, mais accentuée par l’insistance sur la condition humble de la vie ordinaire de l’homme, très éloignée de la splendeur divine. Celui, qui dans son être éternel est cause du devenir des créatures, assume un mode d’existence radicalement inférieur à celui qui lui revient par sa condition divine. En prenant la condition humaine, le Verbe a assumé tout ce qu’elle représente : faiblesse, mortalité, sauf le péché. L’incarnation du Verbe, expression de la volonté de toute la Trinité, constitue une manifestation de l’amour de Dieu pour les hommes.
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